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miquement. «C’était un lieu de
rupture de charges sur le Doubs»,
explique l’archéologue vaudois.
En d’autres termes, les marchan-
dises transportées par bateaux de
Méditerranée étaient déchargées
là. Elles étaient ensuite mises sur
des chariots et transportées jus-
qu’à Bâle pour être acheminées
ensuite sur le Rhin. Une bonne
partie du ravitaillement des ar-
mées romaines qui gardaient l’em-
pire contre les invasions de la Ger-
manie passait donc par Mandeure.

La ville n’avait pas le statut de
cité romaine et n’aurait donc ja-
mais dû devenir un évêché. Mais la
Gaule du Ve et VIe siècle connaît
quelques villes secondaires qui, en
raison de leur importance ou de
transferts, sont devenues des évê-
chés et ont donc abrité des cathé-

drales. C’est le cas par exemple de
Windisch en Argovie, de Sion en
Valais, de Dijon ou de Carpentras
en France.

Evêché éphémère
Dans le cas précis, aucune source
ancienne ne mentionne un évêque
de Mandeure. Mais ce silence n’est
pas surprenant. Car l’équipe de
Cédric Cramatte a fait une autre
découverte: la cathédrale n’a pas
duré longtemps. Elle a subi une
attaque et a été détruite (lire ci-des-
sous). Pour être réoccupée ensuite
quelques années, avant d’être dé-
finitivement abandonnée. Du
coup, l’évêché n’aurait pas duré
longtemps. De là viendrait l’ab-
sence de mention d’évêques à
Mandeure dans les sources de la
fin de l’Antiquité.

Les fouilles de
l’Université de
Lausanne ont mis
au jour à Mandeure,
en Franche-Comté,
une église et un
baptistère détruits
dans une bataille

Justin Favrod

Il y a trois semaines, les archéolo-
gues vaudois ont recouvert pour
l’hiver une série de trouvailles qui
viennent apporter une nouvelle
lumière sur l’histoire de la fin de
l’époque romaine dans nos con-
trées. En France voisine, à une
vingtaine de kilomètres de Por-
rentruy, se trouve la ville antique
de Mandeure, dans un méandre
du Doubs.

Là, les étudiants de l’Institut
d’archéologie et des sciences de
l’Antiquité (IASA) de l’Université
de Lausanne, sous la direction de
Cédric Cramatte, chargé de re-
cherches, ont découvert une mu-
raille du IVe siècle, des bains et
des casernements militaires ro-
mains, et surtout une église du
début du Ve siècle. Pas n’importe
quelle église.

Eglise de luxe
Cédric Cramatte est un scientifi-
que et donc il n’affirme rien sans
preuve définitive. Il ne le dira
donc pas. Mais il a trouvé une ca-
thédrale fort ancienne pour nos
régions. Tout plaide pour cela. Le
luxe du bâtiment d’abord qui
semble exclure qu’il s’agisse
d’une simple église paroissiale: le
bâtiment est grand pour l’époque.
Il fait 24 mètres de long sur 12 mè-
tres de large, le sol est en mortier,
des parements en marbre arra-
chés aux temples païens voisins
ornaient les murs. Et on y voit
deux raretés absolues: «Nous
avons trouvé les restes d’une
grande verrière et même d’un vi-
trail.» A cela il faut ajouter les res-
tes d’une installation liturgique
dans la nef, servant probablement
à accueillir un lecteur ou des
chanteurs. Un podium que l’on ne
trouve que dans les cathédrales
anciennes de Genève et d’Aoste.

Il y a un indice plus important
encore, les fouilleurs ont mis au
jour un baptistère: à cette époque,
la liturgie impliquait la présence
d’un évêque pour confirmer le ca-
téchumène à la sortie de la cuve
baptismale. C’est pourquoi on
trouve des baptistères surtout
dans les cathédrales.

Mais il y a deux hics qui empê-
che Cédric Cramatte et son équipe
d’affirmer qu’ils ont trouvé un bâ-
timent si prestigieux. Les cathé-
drales à l’époque étaient doubles:
une église pour les fidèles et à côté
une plus petite pour le clergé.
Mais si Cédric Cramatte arrive à
boucler son budget, il fouillera
l’an prochain à côté de la pre-
mière église découverte et pour-
rait bien dénicher un second bâti-
ment. Il a déjà quelques indices
qu’un second baptistère se trou-
vait non loin de là.

Second problème: la plupart
des évêchés de Gaule ont été créés
aux Ve et VIe siècles de notre ère
dans les cités romaines, les capita-
les régionales et non dans les villes
secondaires. Or Mandeure dépen-
dait de la cité de Besançon. A la fin
de l’Empire, elle était donc une
ville secondaire, mais très impor-
tante stratégiquement et écono-

Une déesse de l’Abondance en bronze du IVe siècle (à gauche) et la pointe d’un projectile
de baliste (à droite). La moisson des archéologues vaudois à Mandeure est riche. IASA/UNIL
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Des Vaudois découvrent
une cathédrale inconnue

Comment vieillissent
les téléphones…

Si j’étais un rossignol
par Gilbert Salem

E
n voulant seulement
remplacer la batterie
défaillante de mon
cellulaire, j’ai
déchaîné l’hilarité

dans le magasin qui me l’avait
fourni au cap de l’an 2000. Un
aréopage de jeunes vendeuses
l’avisèrent comme une invraisem-
blance anachronique, une
antiquité remontant à Louis XIII.
Ce compagnon de poche
anthracite, surmonté encore
d’une petite antenne latérale,
évoquait à la fois la cartographie
de la Corse et la silhouette d’un
brave chien dont une oreille
rebique. Je l’appelais Grigri, à
cause de sa couleur et parce qu’il
me porta quelquefois bonheur.
Après avoir bien ri, ces incondi-
tionnelles de l’iPad, du smart-
phone, ou de je ne sais quel
blackberry, décrétèrent que mon
modèle avait disparu de la
civilisation, avec toute sa gamme
d’accessoires, accus compris. Je
me résignai à en acquérir un neuf
«plus performant, à écrans
coulissants, à ergonomie
écocompatible», avec lequel on
peut photographier, filmer,
consulter internet, jouer au
poker. Et accessoirement
téléphoner.

Pour ses funérailles, j’ai
apporté moi-même mon regretté
Grigri au centre de récupération
d’appareils électroniques usagés.
C’est un consternant cimetière,
bordélique et poussiéreux, de
carcasses en ABS, soit en
«acrylonitrile butadiène styrène».
Une matière thermoplastique,
dont est faite la coque de tous les
portables, car il résiste aux chocs

et aux rayures. Son seul défaut est
d’être imputrescible: il n’embellit
pas avec l’âge…

Dans le quartier lausannois des
Mousquines, j’avais connu une
anguleuse Mlle Silette à chignon
blanc et yeux verts, qui possédait
un téléphone mural datant des
années vingt. Mosaïqué d’acajou
et de bois de santal pour la coque;
d’ivoire véritable pour la touche
d’appel, il était en forme de
violon! Il embaumait l’époque où,

rue Chaucrau, sa famille avait un
magasin de produits coloniaux.
Cet appareil antédiluvien restait
utilisable, tout en se laissant
moirer d’une patine qui l’enjoli-
vait de plus en plus. Il était muni
d’un cornet acoustique en métal,
appelé diaphone, où les réfrin-
gences de l’automne faisaient
rutiler les érables du parc
Mon-Repos. Moins «performant»
que les smartphones (qui finissent
en vrac dans des bennes), je gage
qu’il leur a survécu. Sa beauté l’a
rendu «irrécupérable». Un peu
immortel.

«Cetappareil
antédiluvienrestait
utilisable, toutense
laissantmoirer
d’unepatinequi
l’enjolivaitdeplus
enplus.Sabeauté
l’a renduunpeu
immortel»

U La grande église a été détruite
par le feu quelques décennies
après avoir été construite. Tout
près de là, les archéologues ont
trouvé une pointe de projectile
de baliste en fer, ainsi qu’une
pointe de lance. Voilà qui
pourrait bien témoigner d’une
bataille. Au cours du Ve siècle.
Que s’est-il passé? On sait que,
vers 457, le peuple germanique
des Burgondes prend la

Franche-Comté à l’Empire
romain finissant.

Mais cette annexion se
déroule pacifiquement. Pas de
raisons donc de brûler des
églises et de se lancer des
projectiles. Mais quelques
années plus tard, entre 470 et
480, un autre peuple arrive, les
Alamans. Et les historiens savent
qu’il y eut alors des combats
entre Burgondes et Alamans.

L’évêque de Besançon Antide fut
d’ailleurs tué par les envahis-
seurs. On sait par un autre texte
que Mandeure et Besançon
furent occupées par les Alamans
pendant quelque temps avant
d’être reprises par les Burgon-
des.

Il se peut que Cédric Cra-
matte ait mis la main sur la
première preuve tangible de
durs combats presque oubliés.

Les Alamans à l’assaut du Jura

«Nousavons
trouvé lesrestes
d’unegrande
verrièreetmême
d’unvitrail»
Cédric Cramatte, chargé
de recherches à l’Université
de Lausanne

Une avalanche de bonnes
nouvelles a changé, hier,
le destin de Charles
Bourgeois. Depuis trois ans
en EMS, il confiait sa crainte
de se voir couper internet,
son seul exutoire

«Je ne m’attendais pas à ça. Des
dizaines de personnes ont proposé
de m’aider. Je suis bouleversé par
cet élan de solidarité. Mais surtout
heureux et rassuré, car ma situa-
tion bouge.» Charles Bourgeois,
66 ans, polyhandicapé, se livrait
hier dans nos colonnes. Après
avoir passé trois ans en EMS et
payé de sa poche les frais de séjour,
on lui annonçait récemment qu’il
n’aurait plus droit à une chambre
individuelle. Ni, surtout, à son ins-
tallation internet, TV, téléphone.
Impossible à accepter pour cet
homme polyhandicapé qui utilise
ces outils pour communiquer et as-
souvir sa soif de connaissances.

Son cri de détresse a ému de
nombreux internautes de 24 heu-
res. Hier, des dizaines de messages
de soutien, mais aussi des proposi-
tions d’aides financières, étaient
postés sur notre site. Un mouve-
mentd’entraidequiamêmeatteint
les hautes sphères. «Ce matin
(hier), Swisscom m’a appelé dans
ma chambre. Ils vont m’offrir inter-
net durant un an!» ajoutait Charles
Bourgeois.

L’avalanche de bonnes nouvel-
les ne s’arrêtait pas là, puisque,
hier matin, Charles recevait un

courriel du canton lui annonçant
qu’il avait été mis sur une liste d’at-
tente pour obtenir une place dans
un autre EMS de la région. «J’ai tout
récemment été visiter moi-même
un autre établissement et il m’a
beaucoup plu. Je pourrai avoir une
chambre à un lit avec internet.»

Charles Bourgeois est suivi de-
puis quelques mois par une assis-
tante sociale du Service vaudois
des assurances sociales et de l’hé-
bergement. Elle aussi menait des
démarches pour aider ce pension-
naire. Un travail qui a porté ses
fruits. «Le canton va fournir une
aide à M. Bourgeois pour le surcoût
de la chambre à un lit et pour la
connexion internet, déclarait hier
Fabrice Ghelfi, chef du service. Ce
résident reçoit une aide fédérale.
Mais dans des situations particuliè-
res, il est possible d’obtenir une
aide cantonale, appelée LAPRAMS.
Celle-ci peut inclure dans ses pres-
tations le surcoût d’une connexion
internet ou d’une chambre à un
lit.» Pascale Burnier

«Je suis bouleversé par
cet élan de solidarité»

Charles Bourgeois a reçu
beaucoup de soutien.
PATRICK MARTIN


